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PETIT  ALPHABET 

DE  LA  COUR. 

___  3 


Nota  : Ce  petit  alphabet  n’est  point  pour 
l’usage  de  la  cour.  Il  ne  doit  Stervir  qu’à 
ceux  qui  ne  la  connoissent  pas  assez  pour 
s’en  délier , ou  pour  s’y  lier. 

Antoinette. 

IjE  royaume  de  France  étoît  tombé 
en  quenouille.  Antoinette  étoit  l’arbitre 
des  destinées  françaises.  Les  choses 
alloient  au  plus  mal.  Il  importoit 
donc  à l’assemblée  nationale  de  tra- 
vailler sans  relâche  à les  rétablir  dans 
leur  état  naturel.  Déjà  la  souveraineté 
de  la  nation  est  reconnue  ; d’un  bout 
de  la  France  à l’autre,  des  armées  de 
patriotes  & de  frères  veillent  à la  dé- 
fense de  ses  droits  inviolables. 
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Depuis  la  journée  à jamais  mémo- 
rable du  6 octobre  5 Antoinette  vain- 
cue, semble  sourire  au  patriotisme.  Ce 
sourire  ne  seroit  - il  pas  une  ironie 
royale  ? 

La  mort  de  Pempereur  a fait  prodi- 
gieusement baisser  les  actions  de  sa  sœur 
Antoinette. 

Croyons  que,  plus  elle  a perdu  dans 
ce  frère  qui  auroit  tout  fait  pour  elle, 
comme  elle  a tout  fait  pour  lui , plus 
elle  va  redoubler  d’activité  contre  nous  ; 
croyons  que,  tout  en  gardant  le  silence, 
elle  médite  des  projets  perfides;  croyons 
que , comme  les  syrènes  , elle  attire  le 
peuple  par  des  retours  apparens  de  bon- 
té, par  des  propos  séduisans  ; craignons 
que , comme  les  syrènes  , elle  ne  dé- 
vore bientôt  les  crédules  qui  l’auront 
approchée. 

B E Z E N v A L. 

Bezenval  a repris  ses  assiduités  à la 
cour  ; ce  monstre  innocenté  par  un  tri- 
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bunal  de  coupables  comme  lui  , nous 
garde  une  dent  meurtrière.  Il  est  en- 
core l’âme  damnée  d’Antoinette.  Si 
nous  ne  le  surveillons  de  près , il  pour- 
roit  bien  nous  faire  payer  cher  les  frais 
de  son  procès.  N'ont-ils  pas  déjà  assez 
coûté  à l’hôtel-de-ville  de  Paris  ? 

C I c t. 

Squelette  animé  , dévoré  d’intérêt  & 
d’ambition,  CicÉ,  parvenu  à l’épiscopat, 
s’est  fait  honnir  dans  son  siège  de  Rho- 
dez.  Devenu  archevêque,  il  ne  s’est  mon- 
tré dans  Bordeaux,  sa  métropole  , que 
sous  les  traits  les  plus  affreux.  Garde  des 
sceaux  de  France  , & en  cette  qualité , 
chef  de  la  justice  , il  ne  tiendra  pas  à 
lui  d’en  faire  pencher  la  balance  au  gré 
de  ses  intérêts  & de  ses  passions.  S’il  a 
paru  l’un  des  premiers  patriotes  ecclé- 
siastiques , on  en  connoit  maintenant  le 
motif.  Prenez-y-garde,  citoyens , le  mi- 
nistre, tout  efflanqué  qu’il  vous  paroit, 
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n’en  est  peut-être  que  plus  propreà  battre 
les  flancsde  Paristocratie  pour  l’animer 
contre  nous. 

Duchâtelet. 

Heureusement  nous  n’avons  pas  à 
craindre  que  la  poste'rité  de  Duchâtelet 
lui  ressemble  ; ils  est  nul  en  société  con- 
jugale & Fa  toujours  été.  Ce  richard 
titré  a le  mérite  de  soutenir  les  enfans 
de  la  sœur  de  sa  femme  , épouse  dé- 
' fonte  du  benêt  marquis  de  Damas.  Mais 
cette  lignée  est  aussi  pauvre  de  talens 
que  Fonde  & le  père.  L’aîné  dissipe  bê- 
tement la  fortune  de  la  demoiselle  Lan» 
geron  son  épouse , qu’il  méprise  ; le 
cadet  J Charles-Alexandre  Damas,  nou- 
vel agent  du  clergé  , moins  étranger 
à cette  place,  dans  la  circonstance  pré- 
sente où  le  clergé  n’est  plus  rien  , qu’il 
ne  Fauroit  été  , si  le  clergé  fût  resté 
quelque  chose,  n’est  qu’un  fat , igno- 
rant, libertin , insolent  ; la  fille  veuve 
de  Finfortuné  comte  de  Simiane,  qu’elle 
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a désespéré  par  son  inconduite,  traîne 
à la  cour  de  Madame,  les  vestiges  blazés 
d’une  jeunesse  licencieuse*  ' 

Le  reste  ne  vaut  pas  l’iioiineiir  d’étre  nommé. 

Duchâtelet  a encore  le  mérite  d’une 
certaine  activité.  Un  cœur  de  tyran  le 
sert  tout  se\d  assez  bien , au  défaut  d’es- 
prit. On  l’a  vu  sur  la  liste  des  courtisans 
gonflés  de  richesses  & toujours  affamés, 
qui  ont  perçu  leurs  pensions  mal  acqui- 
ses, en  dépit  des  décrets  de  l’assemblée 
^ nationale.  i 

Lisez  sur  le  compte  de  ce  duc  à 
brévet  les  3 & 4p.  numéros  d’une  pe- 
tite feuille  intitulée  : Aux  voleurs,  aux 
voleurs  î 

■I 

E s T H É R A Z Y. 

Parent  du  feu,  monstre  Joseph  lî 
1&:  de  sa  digne  survivante  sœur  Antoi- 
nette , Esthérazy  jouit  de  l’impunité  de 
ses  premiers  ' attentats  à la  liberté  & 
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à la  vie  des  citoyeûs  français  : rassem- 
blée nationale  se  repentira  peut-être , 
plus  d’une  fois,  de  l’avoir  pardonné, 
& plus  encore , de  l’avoir  encouragé  par 
des  éloges.  Falloit-il  que, le  30  septem- 
bre dernier,  elle  autorisât  son  president^ 
à écrire  à ce  comte  Estbérazy  , qu’elle 
voyoit  avec  satisfaction  qu’il  n’étoit  < 
point  capable  de  l’enlevement  & de 
de  la  détention  des  quatre  habitans 
de  Marienbourgt 

Fontanges. 

Le  nom  de  Fontanges  est  connu.  Une 
putain  royale  de  cette  famille  mit  en 
vogue  le  ruban  dont  les  femmes  se  sont 
accoutumées  à garnir  leurs  bonnets  de 
jour  & de  nuit.  Jamais  peut-être  mode 
ne  fût  plus  universellement  répandue. 
La  coquetterie  d’une  Fontange,  putain, 
est  maintenant  celle  de  toutes  les  femmes 
vertueuses. 

Il  existe  un  prestoîet,  appelé  Fon- 
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« 

langes’’,  ( de  la  même  famille , arrière- 
petit  neveu  de  la  Fontanges  putain  ),  ci- 
devant  évêque  de  Nancy.  Il  S’y  étoit 
fait  souffrir.  Ses  galanteries  adroites  , 
une  certaine  tournure  d’aménité , mêlée 
au  ton  parlementaire  & ecclésiastique, 
le  faisoient  tant  soit  peu  aimer  & crain- 
dre. Il  remplaça,  il  y a deux  ans  envi- 
ron , dans  le  siège  patriarcfiale  de 
Bourges,. le  feu  crapuleux  Philipeaux;  le 
voilà  maintenant  à celui  de  Toulouse  • 
accoutume  à voltiger  de  ruelle  en  ruelle  , 
^ il  falloit  bien  qu’il  voltigeât  aussi  de 
siège  en  siège  épiscopal.  Rien  de  plus 
amusant  , parce  que  ces  sièges -là  , 
outre  qu’ils  ne  brisent  point  le  derrière 
de  monseigneur , lui  tiennent  toujours 
le  devant  du  corps  aussi  droit  que  de 
coutume  , de  sorte  qu’il  a toujours  le 
bonheur  de  se  bien  présenter  devant  les 
dames  de  la  cour.  Cette  manière  char- 
mante que  possède  Fontanges , a plii 
fort  à l’illustre  Antoinette.  L’élévation 
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de  ce  prélat  freluquet  est  Piin  de  ses 
ouvrages  les  plus  chéris.  Aussi  est-il 
fort  reconrioissant , fort  complaisant.  Il 
a peu  d’esprit,  mais  il  est  alerte , sé- 
millant & excellent  pour  Pintrigue  & les 
chuchoteries  de  toilette. 

Fontaiiges  aime  Paigent  & le  plai-* 
sir,  comme  Antoinette.  Il  n’y  a rien  qu’il 
ne  fasse  pour  s’en  procurer*  La  crise 
royale  & ecclésiastique  lui  est  trop  fu- 
neste , & il  a "trop  de  zèle , d’attache- 
ment & de  soumission  aux  volontés 
de  sa  belle  protectrice , pour  ne  pas  la 
servir  de  tout  son  pouvoir* 

On  dit  qu’il  est  devenu  son  mercure  ; 
il  n’est  pas , à la  vérité  , le  dieu  de  Pé- 
loquence  ; mais  il  pourroit  être  celui 
du  commerce  & des  voleurs  ; il  a des 
ailes  à la  tête  & aux  talons.  On  croît 
que  ce  sera  lui  qui  conduira  les  âmes 
patriotiques  dans  les  enfers , avec  pou- 
voir de  les  en  tirer  si  elles  se  convertissent 
à la  foi , à la  charité  & à l’espérance  en 

Louis 
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Louis  XVI  , Antoinette  & leurs  succes- 
seurs au  trône.  Il  est  l’un  de  ceux  qui 
déroboient  les  avantages  , les  armes  & 
la  lyre  de  la  vertu,  & qui  se.  servoient 
de  cette  lyre,  mensongère  dans  leurs 
mains  , sinon  pour  tuer , du  moins  pour 
endormir  l’argus  qui  gardoit  la  vache 
d’Io  désignant  la  feuille  des  bénéfices. 

Il  métamorphosa  Antoinette  en 
pierre  de  touche  ; if  ne  lui  reste  plus 
qu’à  délivrer  Charles  d’Artois  de  l’exil 
où  Vulcain  le  retient , &^à  lier  les  pa- 
triotes sur  le  mont  Caucase-,  où  un 
aigle  mangera  leur  foie  ,à  mesure  qu’ils 
renaîtront.  Ce  supplice  dureroit  jusqu’à 
ce  qu’un  Hercule  patriote  vînt  les  en 
délivrer. 

Le  comte  Fernand  - Nunès  , am- 
■ bassadeur  du  Bourbon,  roi  des  Espa- 
gnols, a de  fréquentes  conférences  avec 
le  Bourbon  roi  des  Français,  & sur- 
tout avec  Antoinette.  Cette  dame  est 
devenue  plus  que  jamais  l’amie  des 
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Bourbons,  sa  seule  ressource  après  la 
mort  du  tyran  de  l’empiré,  & dont 
ellè  invoque  l’àppui  en  faveur  du  jeune 
fruit  de  ses  amours,  déjà  honoré  des 
rroms  & droits  delà  branche  régnante, 
lequel  elle  voudroit  rappeler  à toute  la 
gloire  & à l’ancienne  tyrannie  des  Bour- 
bons Louis  XI , Charles  IX , &c.  Cet 
ambassadeur  paroît  fort  occupé  de  né- 
gocier avec  sa  cour  & celle  de  France  une 
nouvelle  alliance  offensive  & défensive 
contre  l’armée  patriotique  de  notre  ré- 
volution. 

G A U D E R K O T. 


î.e  chevalier  de  Gaudernot  a eu 
llionneur  d’être  présenté  dernièrement 
“à  -la  femme  de  Louis  XVI.^L’ aimable 
Antoinette  a été  enchantée  du  spéci- 
fique merveilleux  / imaginé -par  ce  che- 
■valier  d’industrie  , en  faveur  du  beau 
sexe.  Elle  a -daigné  lui  accorder  les 
netites  entrées  de  sa  cham- 
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bre  , & le  brevet  de  son  premier  chi- 
rurgien , avec,  promesse  de  celui  de 
chirurgien-major  de  l’armée  aristocrate. 

Harcourt. 

Il  n’est  que  trop  vrai  que  les  enfans 
de  rois  ont  besoin  d’être  mieux  gou- 
vernés que  tous  autres.  Il  falloir  sans 
doute  aujç  enfans  de  France  le  plus  ha- 
bile des  gouverneurs.  Le  duc  d’Harcourt 
jouissoit  d’une  certaine  réputation  d’hy- 
pocrisie & d’habileté  dans  l’art  de  la 
dissimulation.  Antoinette  s’est  rappellée 
l’heureux  principe  : « qui  ne  sait  point 
dissimuler  ne  sait  point  régner  ».En  con- 
séquence , d’Harcourt  avoir  été  appelé 
& pourvu  en  titre  de  la  place  de  gou- 
verneur des  enfans  de'  France.  C’est 
d’après  cette  base  précieuse  de  la  dis- 
simulation , que  ce  duc  éleve  tous  les 
jours  l’édifice  de  l’éducation  du  dau- 
phin. Toute  la  cour  est  ravie  du  plan 
de  ce  gouverneur  & de  la  maniéré  dont 
il  sait  l’exécuter.  Les  personnes  instruites 
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des  secrets  de  la  cour , prétendent  que , 
SOUS  peu , nous  nous  appercevrons  des 
fruits  de  la  dissimulation  dont  ce  ver- 
tueux & habile  gouverneur  a si  adroi- 
tement inculqué  & développé  les  prin- 
cipes, ' 

I M É C O U R T, 

Nous  connoissons  à la  cour  une 
petite  vicomtesse  d’Imécourt , dame 
de....  c’est  une  des  compagnes  qui  for- 
ment le  cortège  secret  de  Junon.  Uni- 
quement occupée  des  détails  relatifs  aux 
plaisirs , elle  est  étrangère  aux  projets 
de  fureur  & d’ambition  qui  tourmen- 
tent la  cruelle  femme  de  Jupiter 

J U I G N É. 

Le  petit  orfèvre  de  Paris,  appelle 
le  Clerc  , seroit  bien  surpris  de  voir 
aujourd’hui  ses  rejettons  figurer  sous 
les  noms  de  leClerc,de  Jui^né,  de  Neu- 
chelles , avec  les  titres  d’archevêque , 
(de  marquis , de  comte , de  baron , 
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de  chevalier  des  ordres  du  roi , &c. 
&c.  L’aristocratie  a fait  leur  fortune.  On 
leur  doit  la  justice  de  déclarer  qu’ils 
sont  fidèles  à leur  bienfaitrice.  Mais 
quel  triste  mérite  que  celui  du  cago- 
tisme , de  la  bassesse , de  la  stupidité 
& de  la  fortune  mal  acquise  des  Jui- 
gnés. 

La-Tour-du-Pin. 

La  Tour-du-Piri-Paulin  étoit  l’un  de 
nos  mandataires  provisoires  dans  la 
salle  des  menus,  actuellenient  au  grand 
manège.  De  triste  militaire,  le  voilà  mi- 
nistre de  la  guerre  ; le  saut  est  fort  ; 
je  crains  bien  qu’il  ne  soit  pour  lui  le 
saut  périlleux;  on  ne  gagne  pas  plus 
à diriger  la  guerre  qu’à  guerroyer  pour 
la  cause  personnelle  des  rois.  On  a tout 
à perdre  à trahir  sa  patrie. 

Ce  que  l’on  dit  de  la  Tour-du-Pin- 
Paulin,  on  peut  le  dire  aussi  de  la 
Luzerne,  aussi  perfide  que  l’élément  dont 
il  administre  le  département;  il  n’ins- 
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pire  que  la  de'fiance  ; la  marine  le  haitj 
les  colonies  l’accusent  de  prévarication 
& le  couvrent  d’opprobres  ; la  nation 

gémit  sur  son  ministère;^  ainsi  nos  in-, 
térêts  ^ tant  sur  mer  que  sur  terre  , sont 
placés  dans  la  main  des  ignorants  & 
dès  traîtres» 

. Monsieur* 

Accusé  de  complicité  avec  Pînfor- 
üïiié  Favras , Monsieur , frere  du  roi, 
a osé  dire  qu’il  né  voudroit  point  s’abais- 
sre  jusqu’à  se  justifier  de  cette  accusation 
Il  y a pour  le  moins  autant  de  no- 
blesse de  notre  part  à ne  pas  nous 
abaisser  jusqu’à  parler  plus'  long-tems 
de  ce  lourd  personnage,  aussi  nul  que 
le  seroient  les  frais  de  notre  discours 
sur  son  compte*  v 

Necker* 

Les  cent  bouches  de  la  renommée 
sont  trop  fatiguées  des  éloges  prodi-^ 
gués  à ce  mulet  financier.  Elle  rougit 
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même  beaucoup  trop  d’avoir  e'té  trompée 
sur  le  mérite  idéal  cjui  l’a  eleve  j tout 
le  monde  s’accorde  à le  croire  herma- 
phrodite. Tantôt  il  affecte  la  philoso- 
phie & le  courage  d’un  homme,  tantôt 
il  se  renferme  dans  le  cercle  étranglé 
d’une  femme  à courte  vue.  L’hermaphro- 
dite ne  produit  rjen.  Necker  éprouve 
la  honte  de  n’être  propre  qu’à  pïo- 
mettre  sans  pouvoir  tenir , 

Et  dans  le  sac  où  Scapin  s’enveloppe  , 

On  ne  reconnoît  plus  l’auteur  du  misantrope. 

Ogny. 

Ogny , intendant  des  postes , ex- 
cellent pour  la  discrétion  ; il  respecte 
les  secrets  d’autrui  : mais  il  aime  trop 
ses  maîtres  pour  ne  pas  leur  confier  ' 
-ce  qui  les  regarde. 

Poupart. 

Autrefois  les  confesseurs  de  nos  rois 
étoient , pour  ainsi  dire , leurs  premiers 
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ministres.  Poupart  ne  veut  & ne  peut 
être  que  confesseur  ; il  confesse  Louis 
XVI  & l’absout.  Poupart  est  bien  payé, 

& il  se  console  de  ne  pouvoir  gagner 
à ce  metier  ce  que  gagnoient  ses  pré- 
décesseurs. 

Q. 

Que  dît- on  de  nous?  que  fait- on 
contre  nous  ? que  ferons-nous  contre 
les  autres?  quand  redeviendrons-nous 
ce  que  nous  étions  ? que  tardons-nous 
à tout  faire  pour  revenir  sur  Peau  ? 
qu’il  seroit  honteux  pour  nous  d’être 
réduits  à ne  pouvoir  nager  qu’entre  deux 
eaux?  voilà  le  seul  emploi  que  la  lettre 
Q conserve  à la  cour.  Aucun  person- 
nage ne  paroît  assez  hardi  pour  prendre 
sur  soi  seul  tous  les  risques;  chacun 
renvoyé  en  secret  chacun  louvoyé  en 
5 chacun  épie  notre  sommeil  pour 
Dormons , il  faut  dormir  pour 
forces  ; mais  que  chacun 
à son  tour. 

Lorsque 


/ 
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RurHIÈRE. 

Lorsque  le  chevalier  de  Rulhière 
postula  sa  place  parmi  les  40  qui  ont 
de  l’esprit  comme  4,  on  lui  reprocha 
de  n’avoir  point  de  bien  au  soleil.  Le 
soleil  de  la  cour  fut  sa  caution;  les  40 
le  reçurent  sur  la  garantie  royale  ; il 
étoit  bien  juste  que  la  cour  dont  il 
faisoit  les  facturas  lui  procurât  le 
repos  d’un  fauteuil.  Il  écrit  encore  , à ce 
que  l’on  dit , pour  la  cour  & les  mi- 
nistres valets  de  la  cour.  Mais  il  y a tant 
de  plumes  maintenant  contre  la  cour; 
mais  les  plumes  ne  sont  pas  nos  seules 
armes  contre  la  cbür. 

. Saint-Eriest. 

■ - f • ■"  c 

Il  a beau  faire,  il  a beau  dire,  le 
guignard  de  Saint-Priest;  jamais  du  mi- 
nistère il  n’aura  le  pouvoir.  Ministre 
d’hier , il  va  mourir  aujourd’hui  ; quand 
le  cheval  de  Thomas  tomba , Thomas 
tomba-t-il  aussi  ? Oui.  quel  dommage  î 

■ C 
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Guignard  de  Saint-Priest  a quelques  ta- 
lents , sur-tout  il  sait  trahir  & se  tirer 
d’affaire  aux  dépens  d’autrui  Favras 
l’aYoit  bien  dit. 

Thiéry. 

Ramper  comme  l’insecte  , gravir 
comme  l’écureuil,  selon  le  tems  & les 
lieux;  voilà  le  talent  du  valet-de-cham^- 
bre  Thiery.  Talent  assurément  bien 
payé.  Restera-t-il  au  garde-meuble  ? 
La  cour  dit  oui , la  nation  dit  non. 
Pour  garder  des  meubles,  faut-il  payer 
si  cher  un  gardien  ? trop  heureux  le 
Thiery  s’il  pouvoir  se  retirer  lui-même 
sain  & sauf  avec  ses  meubles,  après  l’a- 
purement de  ses  comptes  f Quel  dom- 
mage î diront  les  pauvres  marquis  , les 
tristes  comtesses  ; le  bon  Thiery  trou- 
yoit  dans  son  garde-meuble  de  quoi  ' 
nous  meubler.  La  cour  le  payoit,  à la 
vérité  , nous  le  payions  aussi,  selon  nos 
petites  facultés.  Mais  il  nous  en  cou- 
toit  beaucoup  moins  que  pour  acheter 
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des  meubles.  Il  est  bien  dur  de  perdre 
pareille  ressource.  Oh^  que  les  tems  sont 
changés t 

^ V I c (^  - D’  A Z I R. 

Antoinette  se  plaignoit  l’autre  jour 
à son  médecin  V ic(^  - d’Azir , de  quel- 
que indisposition.  Madame,  prenez  pa- 
tience , répondit  le  docteur , avec  le 
tems  cela  se  dissipera.  — Ne.  vous  trom- 
pez-vous pas?  je  me  sens  mal?  Ma- 
dame , la  société  royale  est  quelque 
chose.....  Un  garde  national  entend  ces 
mots  : la  société  royale  est  quelque 
chose.  Vicq-d’Azir  sortoit  ; le  garde 
national  l’arrête , en  lui  tenant  ce  lan- 
gage : Monsieur,  il  falloit  dire  la  société 
jiationalé  ; craignez  le  comité  des  re- 
cherches. 

--  U L I s s E.^ 

Le  perfide  Ulisse  rappellera  suffi- 
ÿamrnent  une  foule  d’autres  courtisans 
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qui  ne  petivent  entrer  dans  ce  court 
alphabet 

' Xavier. 

Les  petites  cours  de  l’empire  & pays 
adjacents  s’agitent  & se  tourmentent 
dans  ‘la  crainte  de  l’orage  que  le  pa- 
triotisme excite  de  toutes  parts  contre 
les  usurpateurs  du  droit  des  peuples. 
Le  prince  Xavier  de  Saxe  entretient 
intelligence  secrète  de^sa  cour  avec  la 
nôtre. 

Y. 

Citoyens , ne  soyons  qu’yeux  & 
qü’oreilles  pour  tout  observer  & tout 
entendre  ; que  ne  pouvons  nous  avoir 
des  ailes  f , 

Z. 

Avant  d’être  pape , Sixte-Quint  sem- 
bloit  traîner  à peine  son  cadavre;  con- 
tourné comme  un  Z,  il  vouloit,  en 
^dïectant  une  vieillesse  voisine  de  la 
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mort , déterminer  les  suffrages  du  con-  . 
clave  en  sa  faveur , par  l’espérance  qu’il 
donnoit  aux  autres  cardinaux  d’un  con- 
clave prochain.  A peine  fut-il  pape, 
qu’on  le  vit  droit , ferme  sur  ses  jam- 
Jjes.  Voilà  , citoyens  , le  rôle  que  pour- 
roient  jouer  en  dernier  lieu  les  aristo- 
crates. Le  chat  pour  prendre  le  vieux 
rat, 

Fait  le  mort;  & du  haut  d’un  plancher 
Se  pend  la  tête  en  bas.  La  bête  scélérate 
A de  certains  cordons  se  tenoit  par  la  patte. 

Le 'peuple  des  souris  croit  que  c’est  cliâtiment. 
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Toutes  5 dis-je  maintenant, 

Se  promettent  de  rire  à son  enterrement , 

Mettent  le  nez  à l’air,  montrent  un  peu  la  tete; 

Puis  rentrant  dans  leurs  nids  à rats , 

Puis  , en  sortant , font  quatre  pas  ; 

Puis  enfin  se  mettent  en  quete.  . 

Mais  voici  bien  une  autre  fete. 

Le  pendu  ressuscite  ; & sur  ses  pieds  tombant, 

Attrape  les  plus  paresseuses. 

Nous  en  savons  plus  d’un,  dit-il,  en  les  gobant. 

Citoyens , le  chat  est  l’aristocrate , 6c  vous 
êtes  l§s  souris. 


îi 


( 2,2  ) , 

• • • • • Notre  maître  Mitis 

^ Pour  la  seconde^  fois  , les  trompe  & les  afGne  > 
Blaiicliit  sa  robe  & s’enfarine  ^ 

Et  de  la  sorte  déguisé 

Se  biicîie  & se  blottit  dans  une  bucbe  ouverte. 

Ce  fut  à lui  bien  avisé 

La  gent  trotte  menu  s’en  vient  cbercber  sa  perte, 

Ün  rat,  sans  plus,  s’abstient  d’aller  flairer  autour 5 
C’étoit  un  vieux  routier  , il  savoit  plus  d’mi  tour  5 
Mepie  il  avoit  perdu  sa  queue  à la  bataille. 

Ce  bloc  enfariné  ne  me  dit  rien  qui  vaille  , 

S’écria-t-il  de  loin  au  général  des  chats  j 
Je  soupçonne  dessous  encore  quelque  machine. 

Rien  ne  te  sert  d’étre  farine. 

Car  quand  tu  serais  sac , Je  n’approcherais  pas. 

C’étoit  bien  dit  à lui  5 j’approuve  sa  prudence  5 
Il  étoit  expérimenté  5 
Et  savoit  que  la  méfiance 
Est  mère  de  la  sûreté. 

^ Citoyens  , ne  soyez  plus  souris  : que  1® 
vieux  rat  soit  votre_  modèle. 

FIN- 
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